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Souvenirs de chasses entomologiques à Madagascar 
- par R. CATArA 


(planche 1) 


Quelques auteurs font allusion à ce spectacle admirable de nuées 
de Papillons, rève des chasseurs entomologistes, De srands voyageurs 
m'avaient confirmé le fait, et en particulier le Marquis de Wavrin, 
Get explorateur présenta, en 1938, à lissue d’une Conférence qu'il 
fit au grand amphithéâtre du Muséum, un film tourné par lui en 
Haute Amazonie. Au cours de sa projection on pouvait voir les plages 
sablonneuses d’un fleuve littéralement coûvertés de Piérides et de Ly- 
caenides... et puis, ailleurs, de véritables rubans de Papillons dansant 
en bordure de rivière, rubans qui oscillent et ondulent à quelques 
mètres de hauteur, devant la lisière touffue d'arbres gigantesques. 

J'ai cru longtemps que de telles réunions d’Insectes restaient l a 
panage de l’Amérique du Sud. De fait, dans les régions du Dersati 
Est de Madagascar où, pendant la saison chaude, j’allais souvent chas- 
ser, j'ai eu seulement l’harmonieuse vision d’une grande diversité 
d’espèces, fort attrayante, certes, mais en petit nombre, Ja qualité. 


En 


». 
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remplaçant la quantité. D’abondance, point, sauf le spectacle fééri- 


que offert par les Urania quand, au mois de février, époque des gran- 
des éclosions, elles viennent se grouper par centaines sur les bou- 
quets blancs des grands Voatsilanes : ailes qui s’allument, flambent, 

s'éteignent pour se, rallumer quand l’incidence de leur position re- 
çoit sur elle la lurère éblouissante des tropiques. Tout semble terne 
alors à côté de ce feu d’artifice de pierreries chatoyantes. Mais en 
leur absence, ou quand leur vol trop élevé en dissimule la: brillance, 
-les autres espèces apportent à la grande forêt les notes PE 
de leur variété. 

Le long d’un torrent ou d’un sentier, seuls dégagements entre les 
murailles végétales, c’est le vagabondage rapide des cinq ou six espè- 


ces de Papilio les plus fréquentes, les oribazus; aux bleus métalliques 


étincélant sur du noir velours, les epiphorbas presque semblables, 
mais où les bleus sont remplacés par des verts rutilants, les endochus 
dont le blanc crème se marie si élégamment avec le rouge et la nacre, 


les cyrnus aussi, tachetés de vert d’eau et de rouge cerné de noir 


profond, les très communs demodocus rappelant, par leurs teintes 
et leurs dessins, notre vieux machaon ; enfin, plus rare, l’evombar 
à queues effilées, noir et vert avec des. ponctures carmin. Mais, au- 
tour des cîmes voltigent les légères Acraea aux ailes transparentes 
_bordées d’écarlate, tandis que Salamis Duprei et Kallima anteva, Vun 
tout opalescent, l’autre moiré de reflets violacés changeants, passent 
et repassent autour du dôme fleuri des Mans roses où mauves. Mais 
plus haut dans l’azur, plane cette magnifique Nymphalide, ce splen- 
dide voilier qu'est Hypolyÿmnas dexithea, un des joyaux de la faune 
malgache mais qui daigne rarement descendre à portée de filet. 
Enfin, de temps à autre, rapide comme l'éclair, aïles robustes dont 
le frémissement au passige se perçoit si nettement, le vol direct ef 
pressé d’un Charaxes antamboulou où Cowani surprend par sa sou- 
daineté... le reflexe du chasseur a joué, mais trop tard : la bête racée, 
musclée, à fait une « chandelle » et s’est allée poser hors d'atteinte 
sur la pointe d’une branchette terminale, simulant une feuille morte. 
Délogée par une pierre, elle y revient plusieurs fois,'et puis disparaît 
au loin. Seul un appât très odorant la fixerait en ces lieux. Même 
Joute inutile avec la jolie et nerveuse Pseudacraea glaucina qui, posée 


-à la pointe d’une feuille trop haute, y retourne sans cesse et pousse 


quelquefois la plaisanterie jusqu’à suivre, pendant leur course au- 
dessus de son support, le bout de bois ou le caillou lancé vers elle. 
Et, pour modestes qu’ils soient, évoquons aussi le souvenir des 


quelques Satyrides.qui, de leur vol sautillant, vont rejoindre, dans la 
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pénombre qu'ils aiment, cette petite créature délicate et charmante 

Saribia Tepahi dans son domaine préféré, le sous-bois frais et som- 
bre. Dans le décor infiniment varié de la végétation tropicale, la lu- 
mière éblouissante des midi brûlants et le concert, ininterrompu et 
sur des modulations constamment changées, des énormes cigales, 
créent yne ambiance mystérieuse autour du désordre harmonieux de 
toute une nature avide de chaleur et de soleil. 

Le chasseur espère toujours le passage du spécimen rare, qu’il 
soit le fantastique, le presque légendaire Charaxes andranodorus aux 
plaques de vif argent, ou le Papilio mangoura dont le mâle est une 
réplique de P. oribazus, tandis que la femelle est une copie presque 
parfaite d’une autre espèce, le Papilio Delalandei. | 

À mes chasseurs indigènes sont assignés leurs postes respectifs, 
en bordure du sentier. Une espèce intéressante est-elle manquée au 
passage, il lance aussitôt son cri de guerre pour alerter le chasseur : 
suivant, à trente mètres plus bas. Celui-ci, sans forcément réussir 
son coup de filet, effarouchera suffisamment la bête pour lui faire 
rebrousser chemin, la muraille de végétation, de part et d’autre, ne 
lui laissant pas le choix d’une fuite latérale... et c’est ainsi que, bien 
souvent, les Papilio furent renvoyés d’un filet à l’autre, comme balle 
de tennis entre deux raquettes. Ce n’est là qu’un mode de capture 
entre beaucoup et je n’apprendrai pas à mes collègues qu’à chaque 
famille de Lépidoptères correspond une tactique de chasse bien spé- 
ciale. Les unes exigent le guet silencieux et immobile, d’autres une 
souplesse de tous les gestes (à. Serge Lifar) et des revers de filet 
impeccables (ô.. Henry Cochet), d’autres encore uñe course effrénée 
pour cœurs de vingt ans, mais, quand il s’agit de coiffer la grande 
rareté, n’a-t-on pas toujours vingt ans ? 

Un jour enfin, ce fut la rencontre tant espérée avec l’un des Princes 
-de la grande Forêt : l’Hypolvmnas dexithea. I est là, devant moi, 
tout neuf, intact, ses taches blanc laiteux resplendissant sur le fond 
bleu marine, frangé de dessins compliqués ; il vole lentement à 
quelques centimètres du sol, et les teintes de rouille du dessous des 
larges ailes arrondies se mélangent, à chaque battement, aux dessins 
et aux couleurs du dessus. 

Il vole paisiblement, muse, s’arrète une seconde pour pomper une 
goutte de rosée oubliée par le soleil et repart. Rien pour l’inquiéter : 
mon ombre est Juste sous moi, mes espadrilles silencieuses, l’air 
calme. Ma course se règle sur la sienne, nous montons l’un derrière 
Pautre, le long sentier qui serpente et gravit là falaise par de mul- 
tiples détours, de nombreux ruisselets le traversant qui sont autant 


pause suffisante me laisse jamais le temps de le cueillir ou je risque 


nimbent d’une brume lumineuse qui voile pentes et sommets que le 
manteau de la forêt primitive recouvre. Biotope des Urania... paysage 


d’un seul coup d’ailes, au- dessus d’un à pic de 500 mètres. Mais. 
_ soleil dans l’œil me gêne et je vais le manquer. Le chasseur indigène 


. car la chasse s'arrêtera forcément Ià, capture réussie ou manquée. Et 
tandis que je prends mes distances et prépare le çoup de filet décisif, 
un gros oiseau bleu, bleu comme un morpho, 16 Goua cœrulea, (ra 


est, en saison sèche, toute grise et semblable à une forêt d’ Europe en 
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ie minuscules cascades éclaboussant fougères et mousses où papillons 


et oiseaux aiment à se désaltérer, Nous cheminons ainsi sans qu’une 


rais d’abimer sa merveilleuse parure : et puis, n'est-ce pas un peu de 


‘raffinement qui me fait préférer l’admirer vivant que de le voir trop 

“ôt couché dans la boîte, feutrée d” ouatine, qui lui sera destinée, ù ….. 
et nous allons toujours ; mais, à cent mètres plus avant, une trouée 
, m'est connue. C° est de là que, souvent, je me suis arrêté pour em. 


brasser d’un coup d'œil, ” immense panorama dont. les horizons se. 


tant aimé... Mon Hypolymnas va fuir par cette trouée et se portera, 


qui me suit a, lui aussi, deviné. Avec une souplesse de Lémurien, il 


nous dépasse et se place dans le champ de celte échappée possible. IC 
Mais, sans hâte ni welléité de fuite, sans méfiance, Ja bête somptueuse. qu À | 
continue son vol tr anquille 4e, long qu sentier qui, maintenant, 0 
| grimpe plus raide. eu CAEN re F4 


. Or, après deux ou trois tornants le chemi n débouche en. bordire. DEA 
d’un grand marais. Il s’agit de mettre à profit ces derniers instants. 


verse le sentier de son vol lourd et bruyant. Mon papillon fait i inamé-? 14 
diatement demi-tour. Perdu ? non ! Pan. . le bon reflexe a EN Le y 1 


h Prinee:est prisonnier, [nstant heureux... : “TOR 
Puis de nombreuses captufes Por tout le jour jusqu’ à Ja US . 
rapide du soleil... et bientôt de grands Sphinx. s'agitent déjà dans. 08 
Pombre du soir el plongent voluptueusement leur lohgue trompe à 


dans les calices Ho d’où s'échappe un parfum violent que la 


très légère brise répand au loin. | FA 


s SSL e ï j ; A (Ni 
À Phorizon, une brume mauve nuaneée d'orange présage, pour 


demain, une nouvelle JOUÉS de grande chaleur et de captures À 
nombreuses. 


ñ 


La forêt tropophile où abondent les essences à ‘feuilles cadtiques 


hiver, et la chaleur torride qu'il y faisait donnait l'i impression d’une 
forêt entièrement desséchée. Quelques mois plus tard, en saison des 
pluies — mais il pleut rarement dans ous + c'estune végétation * 4 

f +’ 


nt de da eee de ne dont le grand CHEN “ 
blanc jaunâtre à face noire de charbon, la tête ornée d’ une calotte 
brun marron. Et c’est en suivant la grand’ route qui mène aux rives 
> du fleuve Fiherenana et qui pan dans une sorte de défilé ressert 
entre des falaises calcaires que j ai vu la plus grande quantité A 
papillons « qui se. puisse concevoir. x Éé 
Un cyclone avait eu lieu quelques jours auparavant. Les pluies 
_ diluviennes qui accompagnent presque tou ours Ces ouragans avaient 
Doro j route, et lé grand soleil des Li suivants n “avait LD enco: 


'naïent. Autour. de hic d ds . iliers d’ nr 
quatre ou cinq plus belles-espèces je cette forêt se pr essaient, se pas 
FA Saent DOUr HoITes ET) À 
Mes chasseurs et moi, munié de filets, nous avancions dans un tou 
… billonnement, 1 une vraie dansé de ei Les uns se pas sur nos 


ee ee 3 s ë DMC E ” 
FAO De leur trompe qui se déroule et.s’enroule comme un ressort d 
| montre, pompant l'humidité, les Papilio, qu'ailleurs et en d’ autres 
circonstances il aurait fallu po suivre à la course, se dérangent si 
peu qu'il est aisé de les pre endre entre pouce et index, en choisissant, 
_ dans le tas, les imagos les plus frais éclos ou ceux dont les ailes pr 


pu sentent d’ intéressantes variations de dessins. Il y a là une foule ss le 


1 


d’ erythonioides, d’Antinorii, d’epiphorbas, quelques evombar et aus-, 
_si, de temps à autre, un praeses-goldsmithi et des milliers de Piérides, a 
de leracolus, de Precis, ces derniers représentés en plus grand nom- 
bre par les radama, aux bleus chang eants ocellés de rouge. Au-dessus 
de cet enchantement de couleurs et d’abondance, l’immense Papilio 
antenor, aux ailes d’un noir de velours, ensanglantées de magnifiques 4 
taches rouges, vole majestueusément mais, d’un coup d'ailes évite le 
filet et monte vers les cimes. À celle d’un énorme Rame (1) nous 
avons laborieusement édifié une sorte de mirador et, de cette plate * 
forme peu confortable, l’un de nous « eueille », sur les multiples fi 
inflorescences de l'arbre voisin, des espèces qui descendent rarement 
au sol : Lycaenides, Acraea, Hespérides ou Kallima. ; 
En bordure de. la roue c où le campement est installé na Dan : 

1, 


4) Canarium multiflorum Engler. 


nt 
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jours, personne ne chôme. L'un est au remplissage des papillottes; 
l’autre dispose sur les couches d’ouatine les espèces les plus fragiles. 
Un troisième, plus au courant, prélève dans la multitude ce qui lui 
semble particulièrement intéressant. Mais je me suis réservé la cap- 
ture des Charaxes, très nombreux aussi. Ils passent et repassent à 
toute vitesse dans un bruissement d’ailes robustes. J’ai, pour la cir- 
constance, ouvert une des boîtes soudées où, depuis longtemps, en 
prévision d’une telle occasion, j ai précieusement conservé les crottes 
du fameux Cryploprocta ferox, le fouch des Malgaches, carnassier 
relativement commun mais tellement difficile à se procurer vivant 
que je.n’ai jamais pu disposer que d’un seul exemplaire, gardé en 
captivité pendant près d’une année. Ses déjections sont un appt 
d’une exceptionnelle valeur et leur forte odeur ammoniacale, avec 
un je rie sais quoi sui generis si particulier — et au demeurant pas 
si désagréable quand on a la déformation professionnelle — est irré- 
sistible pour les Charazes et les « cloue au sol »: C’est à telle enseigne 
que, sur l’un de ces petits cylindres odorants, six ou sept Charaxes 
belsimisaralka et belanimena étaient si fortement agrippés qu’en vou- 
lant saisir l’un d'eux entre les tiges garnies de coton d’une longue 
pince, on soulevait tout, appât et convives...et si, d’un geste un peu 
trop brusque on effrayait les gourmands, Ca. minutes ne se pas- 
saient pas sans qu'ils soient tous revenus ah festin. C’est le même 
appât qui, deux semaines plus tard, devait me procurer, dans la forêt 
d’Isaka, près de Fort Dauphin, une belle série de Charaxes andara, 
antamboulou et quelques splendides analava. 

Mais les femelles n’y venaient jamais et, pour les centaines de mâles 
capturés en quelques jours une seule femelle s’est rencontrée, qui ve- 
nait d’éclore et séchait ses ailes à la branche d’une Mimosée voisine. 

Dans la soirée, une fois le soleil disparu, nous pouvions enfin pren- 
dre un moment de repos, les yeux fatigués par tant d’attention, par 
cette lumière si vive et par les tourbillons d’Insectes, fourbus par tou- 
tes ces allées et venues sur cette route blanche et poussièreuse ou la 
chaleur était étouffante. Après le dîner, sous la tente de la roulotte, 
je faisais un premier classement des captures pendant que, non loin, 
mes hommes allumaient les grands phares, encadrés de draps blancs 
sur lesquels avaient tôt fait d'arriver d’autres multitudes d’Insectes 
nocturnes, Papillons, Coléoptères, Orthoptères, chaque famille ayant 
son heure d'arrivée bien déterminée, Et ce n’est que vers une heure 
du matin qu’ un sommeil de plomb nous réparait jusqu’au lendemain 
où, pour moi le traÿail reprenail quand mes chasseurs, partis dès 
l’aube, revenaient vers 8 heures avec les récoltes faites à l’ombrelle 


"1064 


de chasse. Ce procédé si productif fournissait toujours de nombreux 


_ matériaux nouveaux, Coléoptères et Chenilles inconnues. Il n'était,’ 
k hélas, pas toujours possible d'élever ces dernières puisqu’obligés de 


_ poursuivre notre tournée dans d’autres régions, nous n “étions pas. 
-assurés d'y retrouver les plantes nourricières. : | 


Au bout d’ une semaine, la route avait complètement séché, et les : 


ss l ‘enchevêtrement de cette végétation désordonnée. 


_ ramenés à chaque voyage étaient trop vite absorbés et évaporés... et 
la nuit je rêvais de l’arroseuse municipale qui eut fait merveille, 


| 
el £ + 
ok X 


[ 


si j'avais pu prévoir combien lExtrème-Sud de Madagascar, avec ses 
forêts de cactées géantes, son bush à Didiera et à Alluaudia me donne- 
raient de joie à les parcourir et à y faire d’autres chasses qui, pour 


ressantes par la qualité. 
Re 


Notes biogéographiques sur certains Carabiques du Val-Montjoie 


par le D' R. Ho a) 


TS Dans Je volume publié en 1928 par la Société de Biogéographie sur 
_ « l’Étude du peuplement des hautes Montagnes », SaINTE- CLAIRE- 
Device avait écrit un magistral article intitulé « Feu du peu- 


d) Sous une RARE moins développée, le Dr BARTHE avait déjà traité ce sujet 
‘dans les Miscellanea ; mais il nous a semblé intéressant de reprendre ici un 
_ travail qui peut servir de modèle aux analyses biogéographiques régionales et 
nous sommes certains que nos lecteurs pERBeeTONt notre manière de voir. 


NS RC 


Papillons désertaient pour retourner au fond de la forêt où leur dis- BA 
É. persion rendait toute chasse impossible, dans ces taillis épineux et. 


É _ Nous avons bien essayé, en faisant, grâce: au concours de la rou- 
lotte, des navettes continuelles de plusieurs kilomètres entre un cours 
d’ ‘eau où nous remplissions tous les récipients disponibles et la route 
où nous revenions les répandre, de la rehumidifier assez pour inciter 
“la foule ailée à y rester encore ; mais les quelques centaines de litres 15 


_ être moins prodigieuses en nombre, devaient s’y révéler plus inté- 


. plement des Alpes Françaises (Goléoptères) ». Dans ce domaine, : 
comme dans bien d’autres, le Professeur R. ue a considéra- 


Jp ai Que. cette grande forêt t avec regrét mais j’en aurais eu moins 


_ massif de Trélatête. Fo PRES LOUE LE LOR E 


PAR AN ROIS ee D pue. Gé 
a Déiaeut éclairci nos connaissances. Une monographie comme te 
des Bembidiides endogés, parue en 1936 dans la Revue Française 
d’Entomologié, apporte une contribution de premier plan à la 
science des répartitions géographiques. Le clair chapitre de biogéo- 
graphie et les esquisses Tyrrhéniennes de cette étude, sont ‘essen- | 
tielles à la compréhension des peuplements actuels. Enfin, le Profes-" 
_seur JeaNNeL, par les « Caraboïdea » de la Faune de France, nous à 


, \ 


encore mieux instruit. 


C’est en s ‘inspirant de ces travaux que nous avons recherché . 
faune terricole du Val Montjoie, que connaissent bien les fervents du 1 

Il convient de rappeler quelques g grands principes de base : le peu- 
plemeñt de nos Alpes pe eut être attribué à quatre types de faunes 


_ principales : | ’ Je 


x 


4°) Des relictes. É | : fe (ae CHE 4) 

a) d’une faune loc ale. antique, Aptiat: peut-être. du secondaire, et 
qui appartient à cette zone alpine très anciennement. insulaire. Ces 
sont les alpigènes anciens, coaRanee vrais, Soit: alpins, soit subal- 
Pins é 
_ b) d’une faune relicte des toundras pleistocènes, contemporaine À 
de la dernière grande glaciation, adaptée aux climats rigoureux, et 
de le réchauffement de l'époque post-glaciaire a dispersée et détruit À 

. Elle subsiste actuellement dans la zone boréale, dans les monta- 
rs -de l'Europe ou les grandes et profondes forêts de: plaine. Gé 
sant les boréo-alpins, de dispersion paléarctique et souvent. néarc- 


ï f fl 


tique. : He RE RU 


2°) Des envahisseurs d'origines diverses. No PEUT 


a) les premiers appartiennent à une vieille lignée hiterénciée) déjà 
sur la chaîne pyrénéo-provençale du Nummulitique. Ts provien- 
nent du peuplement primitif de cette Mésogéide, qui formait aû | 
début du Tertiaire une terre continue des Pyrénées jusqu au Cau # 
case. Après les transgressions marines du long Nummulitique, ils 
s’isolèrent sur la Tyrrhénide. Portion de la Mésogéide, celle-ci cons" 
tiluait un bloc dont la partie méridionale et montagneuse alhit de 
‘la Meseta_ ibérique à la Corse, englobant les régions pyrénéennes, 4 


provençales, alpestres et la France Centrale, De la chaîne Ibérico= { 
provenço-corso- sarde, les migrations sont descendues vers le Nord, d: 

* 
De nombreuses espèces précédalent sur notre territoire la surrection À 


alpine pliocène. 


in: 


te taire Héntiendet ‘sisolèrent | sur nos Alpes aidant à Pétant 
blissement de la faune locale. Bndérmiques récents, dont on trouve 
des correspondants dans d’autres régions de notre territoire. ii 

. D'autres ont conservé une aire de dispersion. plus étendue. Avec 
les. suivants, ils ont contribué à repeupler les espaces vides décou- | 
verts. par le recul des glaces du aux perturbations climatiques poste 
ro. VIS, remontaient ile régions HO De FE mers ter- ; 
liaires. | on 

Ge sont les lyrrhéniens. PA Les | # 


b). Les Hotte plus récents sur Dore territoire, sont venus de. 
l'Est. Après la disparition de la mer tertiaire, après Ja période gla 
ciaire, ils ont quitté le vieux socle européen central pour étendre 
“leur aire de dispersion. Certains peut- être sont- ils HAtanes d. 

Ce sont les hercyniens. 


LE ( 
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\ 
Dé Val -Montjoie appartient au secteur VII de. SAINTE-CEAIRE: 
Devix, el contient des représentants de ces familles étologiques 
dont, pour certains PI ORpES) nous avons situé les localisations d’h:- 
_ bitat. | A AR +6 
 Centré ée par les Contamines: Ja ee. e Dodant limite, AU Ouest, | 
Ja corne occidentale du massif du Mont-Blanc. Sa zone inférieure, 
trop. ouverte sur le Golfe de plaine que constitue la vallée de F Arve, 
ne nous arrêtera pas,’et nous nous fixons dans la partie haute : des 
_Contarnines Cr 200) au Col du Bonhomme (2. 300). 


Orienté Nord: Sud, le Val-Montjoie est limité, à Ps, par les escar- 

_ pement granitiques du Miage (3.672) et du Massif de Trélatête. C' est 
se Envers », froid, habillé de forêts d’épicéas, z6bré de torrents des 
2 cendant des fronts glaciaires immédiatement dominants. En face ces 
- sont les pentes: molles, marnes et schistes noirs du Lias, du Mont- Joly de 
(2.525), séparant notre vallée-du bassin de Mégève, portion Nord du 
F sillon alpin du Nord; C’est un « Adret », recouvert de prairies éclai-. 
_  rées. Entre ces formations géologiquemennt si différentes, le Val 
. Montjoie dessine un cul-de-sac fermé au sud el au sud-ouest par le 

Col du Bonhomme, les Roches-Franches et le Col du Joly. 


La dernière orande glaciation a comblé la vallée. Les glaces des- 
cendaient du Miage, de Trélatête, du Bonhomme, de la Bale, du 
Joly. Quelques espaces libres, au-dessus des moraines, devaient émer- 


ger l'été à l’Adret. Là pouvaient subsister, pendant le court été TA 
boréal, |les relictes alpigènes ; nous les Y Lontverons Re 
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Au recul glaciaire, le peuplement s’est reconstitué 

a) par l’extension locale des alpigènes alpins, 

b) par le retour d’alpigènes subalpins, repoussés auparavant par : 
les glaces, et subsistant plus bas au-dessus des moraines de vallées. 

c) par la remontée de quelques boréo-alpins, voisins ou locaux, 
et non par une migration massive de ceux-ci chassés des plaines par 
le réchauffement ; leur rareté est ainsi explicable. 

d) par le retour de quelques endémiques alpestres d’origine tyr- 
rhénienne, subsistant pendant le glaciaire à la partie externe de l'arc. 
alpin. 


ZLpigene. 

= subalpins 
NN 

Centraun 


Dome de Misge Je2 


R.B 
22 4 ARTS , “ 
GERS ro Se ;,°%° Zones de relictes olprgenes olpines HART 
perplement hercynien Aire Brdooses vez 
nee limite æ £ zone diprre Ses 
repérées 


e) par l’énvahissement des tyrrhéniens, venant de la France méri- 
dionale et centrale, certains par l'Est après avoir ainsi contourné le 
massif. 

Î) par l’envahissement des hercyniens venant d'Europe Centrale. 

Nous limiterons cet exposé à certains Coléoptères, Carabiques car- 
nassiers, coureurs, souvent aptlères, qui, par cela même, se prêtent 
aux études faunistiques. Leurs facultés de dispersion sont limitées 
ils sont étroitement liés aux conditions climatiques et indépendants 
des peuplements végétaux. Leur recherche est aisée, Avoir In noie 


x 


EE 


ÉCoibus. Nebria ét Oréonebria, Haptoderus el Oran Rens feront 
l'objet. de cet AO 


LEARABUS Vi 


Douze. espèces de. carabes ont été récoltées : 


Six de basse allitude. es ‘ MES LR Le 


Trois Hereyniens Autocarabus auratus fins 
24 fi | Carabus cancellatus I 
era te HR Archicarabus nemoralis D. he MüL. 
ta Un venant de Est européen, connu de Asie et du Japon : a 
fe SAC (4 TP Carabus granulatus Dirt HAE de 
à ne Occidentaux : : Morphocarabus monilis K. 

Diese RASE _Procrusles coriacens Lin. 


Dre ns 7 


1H. — © Cinq subalpins. | : 


© Deux Lyrrhéniens « Chrysocarabus auronitens Fox 
-Hadrocarabus problemalicus Herbst. Le 
Uk Hereyieus : Eutelocarabus arvensis Herbst. 
Le Archicatabus hortensis Lin. 
HET À Archicarabus glabratus Payk. 


Ne 


pe ro auronitens est un énvahisseur puissant de l° Eu- 
-rope Occidentale. Subalpin, il occupe les Alpes, les montagnes de 
Fr Est:/ét isole des colonies dans Iles reliquats de nos grandes et vieil 
‘les: forêts à climat humide, à température égalisée, à sous-bois! de 
us Montagne Noire, Massif Central, Massif Armoricain, 5 

 Massifs Alpestres, Vosges, Jura el dispersion en éventail vers la Nor<. LP 
. mandie, Plle de France, la Belgique e etF Europe Centrale. FE 


ne de Do us problematicus DORE forêts et montagnes fran 
| çaises. $ RUE à 

be Les M (alabratus, hortensis, arvensis, par ordre de fré- | 
ei quence) ont une aire de dispersion moins étendue. L'hortensis est A k 
resté confiné à notre zone alpestre ; le glabralus à poussé, jusque dans 
1e de France, les colon'es de Compiègne et de Villers-Cotterets : 
 l'arvensis a CLÉ peupler certaines grandes forêts Ncrmandes. 


_ I Ds Un ülpin, slpigène. strict : 
DEN ARTE LENS on depressus Bon. 


 DisrriBurTion. — L’ alpigène, en hauteur, par ni au contaet 
des névés (au pied de la Penaz, à 1.900 m. à. Je’ long des fronts gla 
ciaires (Armançette 00 mm), aux flancs der la Bérangère (vers 


et ER DR A 


À 


Les Pere iens it t tvrrhéniens subaipins dans toute a : zone fraiche. 


N EBRIA ET OREON EBRIA 


Au nombre Ge SLR EU NE RS AE Fa un AE ae 


Di Nebria à loper picicoris Fabre. tes ie du 


AN  Eunebria jockischi SHARE je 
MR Boregnebrie rufescens Si À 
noue Nebriola laticollis Det ane à 
an. = Oreonebria DUR A CN TU er ne à 


A 
\ 


Oreonebria cuslanea, sous espèce do 
Oreonebria, picea Dép dE 
Vi Er anastieolts Bon 


ce picicornis ne dépasse pars à 100, m. et. remonte | de LE 
Ha ë 


x _ vallée de lArve. : A 1 HIS ESE 


Eunebria jochkischi appartient aux Alpes el ‘aux Pyrénées. On. 


5 


trouve aux bords: des torrents jusqu’à 2. 006 ML Re ee RER 


Es 
Fs 


I. — Une boréo- alpine. SRE D VAUX 


Boreonebria rufescens (Gyllenhali) | hante les Due di ruisseaux 
À de la vallée ; elle se raréfie à mesure que l’on monte et dépasse peu 
2.000 m. Sa répartition européenne est arctique et subaretique : ‘Can- 
dinavie, Laponie, Écosse. Elle maintient des colonies op les oi 


_ tagnes de France et d’ Europe Centrale, tandis je 
HI 27 Les autres sont alpigènes. 0 Ro 
| Dix Li AL ARE ÿ 1048) 
a) une alpigène de hauteurs moyennes. A 


? F AV'e . . + EN 4 nr ? "Re S Les TUE 
Nebriola lalicollis, très rare, çà et D le long des torrents. ttie2 8) MARS 
À } | \ < 4. FA OU A ha Un 


ne Ra 


_Oreonebria castanea, représentée par sa us ire 
_Oreonebria picea. me PAS TES a 


Toutes les deux sont mélangées, mais avec un rapport de fréquen 
da signaler : depressa ést on sur Je flane liasique du mont Jol 
t du col du Bonhomme ; picea est surtout inféodée au flanc grar 
ur MALE OMR O MOTS FRS Al : SEE | HR 


so une alpigène alpine. 


: : LOreonebria anguslicollis. — Par colonies denses, projetées. en. 
_ hauteur À sommet du Joly (2.300—2.500) ÿ Col du Bonhomi 
(2.300) ; le long de tous les fronts glaciaires (2.200 m.) : À au- -dessus 
des glaciers LA 800). OURS PURES a FE UT AE 
2 DisrRIBUTION. Hits alpigènes sont confinées aux régions dés À 
1 angusticolis forme d’abondantes colonies au sommet du Joly. Les 


: autres remontent la vallée, vérifiant leur définition op 


HAPTODERUS ET PTEROSTICIUS do 


ue 
; me. = Haploderus : Haploderus unctuletus Du. : : 
Hunt — Plerostichus : Cheporus metallicus oo 
Re __ Plerostichus Honnorali e 4 
PARLE ae + Oréophilus\ mullipinétatus De Ta 

| D i fs Oreophilus exlernepuncelalus Dej: 
has ce groupe. k 

a = Actuellement inféodés aux Alpes, mais äppartenant à ces 


ne « dont la distribution paraît bien dater de l’époque où exis- 
tait une chaine pyrénéo- “provençale du Nummulitique » », tels sont 
ceux qui S ‘isoieront plus tard sur la région alpine comme des en=. 
 démiques localisés depuis le tertiaire. 
ot Is sont au nombre de trois subalpins : 


% 


| Haploderus unclulatus dans les forêts de 1.306 m, à 1.500 m. des. 
nor au Nant Borant. Il nous vient ici par les nee et 
3 ie Alpes de l° Europe Centr ale et reste vers l'entrée de notre zone. at 
; * Oreophilus mullipunclatus est connu dans presque toute la Ne 
D se. Il a envahi notre vallée dans la totalité de son étage subalpin. 
- C'est le dominant de son genre. Nous sommes ici dans sa pleine zone 
de prospérité, qui va du Tyrol à la Haute Maurienne. 


 Oreophilus exlernepunctatus appartient aux Alpes occidentales. I 
4, est à l'extrémité Nord de sa dispersion. On ne le trouve qu’au dessus 


LE 
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de la Balme. I ÿ est venu par les larges cols qui s'ouvrent sur le Beau- 
fortin et la Tarentaise. 


H. — Un alpigène. 


Pterostichus Honnorati, en hauteur, où il reste cantonné aux côtés 


du précédent dont la dispersion est plus étendue. On le trouve au 
Mont-Joly, à partir de 2.000 m., au col du Bonhomme. Il est des 
Alpes Occidentaies, mais remonte plus au Nord que l’Oreophilus 
exlernepunctatus. Comme lui, à pris pied dans la vallée en sui- 
vant le même cheminement sur les limites niéridionales et occiden- 
tales du Val-Montjoie. 


LT, — Un hercynien. ? 
Cheporus melallicus est venu d° Édrone Centrale. Il est commun 


dans le Jura: Il se localise dans l’étage forestier, auprès d’Hapto- 


derus uncCtulatus et de Oreophilus mullipunctatus. + 


DisrriBUrIox.— L’alpigène est de localisation étroite, en terrain 
élevé. Les endémiques subalpins d’origine (rte rence se locali- 
sent dans leurs régions d’abordage. L'un d’eux avec l hereynien do- 
minent dans les forêts d’altitude moyenne. 


SA 

EN RÉSUMÉ, ces quelques faits montrent ae les alpigènes alpins, 
relictes locales, sont réduits à l’état d’îlots de sommets (Mont-Joly) 
ou dispersés en colonies de zones refuges à l’étage\ glaciaire : les 
unes encore actuellement entre le glacier de vallée et les névés per- 
imanents, dans les parties libérées de neige pendant l'été ; les autres, 
dans les emplacements qui ont été soumis aux mêmes conditions lors 
de la grande extension glaciaire (colonie à 1800-1900 au-dessus de la 
Balme, aux pieds de la Penaz). 

Les endémiques subalpins sont venus par la ligne de crête basse, 
coupée de larges ouvertures, qui séparent le Val-Montjoié du bassin 
de Beaufort et de Mégève. Ils sont restés cantonnés dans leurs régions 
d'arrivée. 

Les Carabus subalpins tyrrhéniens et hercyniens on tout envahi. 
Ils peuplent avec force jusqu’à ».000 m. 

Les boréo-alpins sont rares. A côté de Boreonebria rufescens, on en 


trouve des colonies {typiques de Staphylinides de la tribu des Homa- , 


Q x . ; À | 1 
liens, auprès des petites cascades qui coupent les torrents du flanc 
granitique. Sous le manteau foreétier règne une zone climatique 
froide ; là ils prospèrent sur le sable, ou les mousses humides : 
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Geodromicus globulicollis, Hygrogaeus aemulus, ,Anthophagus 
alpinus, Lesteva monticola. F p 
Cette biocénose des cascatelles est Lypique de faune froide, paléarce- 

tique. 


D: 


On demande des diptéristes 


par L. MEsnir 


Les Diptères, dont l'importance à tous les points de vue est consi- 
dérable, sont hélas particulièrement négligés en France. Tandis qu’à 
l'étranger, d’admirables travaux, de substantiels catalogues, leur 
sont consacrés, trop peu d'auteurs les étudient chez nous. Nos spé- , 
cialistes sont arrêtés à chaque pas par le manque d'indications sur 
leur répartition géographique, leurs dates d'apparition, leurs mœurs. 

Et pourtant ! aussi nombreux en espèces sur notre sol que les Co- 
léoptères, plus nombreux qu'eux en individus, plus importants au 
point de vue humain, bien plus curieux par leurs mœurs, plus va- 
riés dans leur anatomie, les Diptères constituent avec les Hyménop- 
tères, autant qu’on puisse en juger, les deux ordres les plus inté- 
ressants de tous. 

Notre regret se fait plus vif encore si nous songeons aux Maîtres 
disparus qui ont acquis jadis un impér issable renom, et maintenu : 
pendant plus d’un siècle la Diptérologie: française au’ premier rang 
dans le monde. A côté de Léon Durour et Gran», les prestigieux bio- 
logistes, quelques savants ont suffi, se relavant au cours des années, 
pour réaliser cette œuvre admirable grâce à l’exceptionnelle valeur 
de leurs travaux. Citons RoBiNEAU-DesvoipY, étonnant novateur, dont 
les vues pénétrantes commencent Séulement à être bien comprises, 
Macquarr le lucide descripteur de Diptères exotiques, puis PANDELLÉ 
dont l'ouvrage finement ciselé, profondément original, est un iné- 
puisable trésor, et enfin Viczeneuve dont le décès vient de jeter dans 
le deuil l’Entomologie française. Son érudition considérable, son 
goût de la perfection, avaient fait de lui, à côté des Ste CLaire DE- 
viLLE et de Joannis un des plus grands systématiciens des temps mo- 
dernes. Élève de PANDELLÉ, il a maintenu le flambeau pendant un 
demi siècle ét les meilleurs Diptérologues du monde le consultaient 
avant de publier. Combien de fois n’a-t-il pas essayé lui-même d’at- 
tirer vers l’étude des Diptères de nouvelles activités ? Ses articles dans 
la Feuille des Jeunes Naturalistes en font foi. Trop peu ont répondu 
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à son appel. lei plus peut-être que partout ailleurs la défaillance des 
amateurs se fait cruellement sentir. ie 
Et pourtant ! la chasse aux Diptères est assurément la plus at- 
trayante qui soit. Armé d’un filet de gaze solide et léger, muni d’un 
flacon de chasse bien sec tapissé intérieurement de papier buvard, il: 
suffit de parcourir entre 9 heures et midi la lisière sud et sud-est des 
bois par les matinées calmes et ensoleillées pour capturer des cen- 
laines de ces insectes. Les régions sèches et sableuses fournissent les 
Miltogrammides, les Asilides ; les prés fleuris d’Eryngium, de carot- 
les, de menthe, les haies d'aubépine, les fleurs de sureau, donnent en 
nombre des Syrphides, des Tachinaires ; les chemins herbeux, les 
sous-bois frais recèlent les Muscides plus paisibles. Enfin, le fauchoir 
procure par centaines les minuscules Acalyptérés, les Phorides, les 
Xémalocères. Toujours reconnaissables, même à: distance, pour l'œil 
exercé de l'Entomologiste, tant par leur allure que par leur aspect, 
ioujours présentsien pleine lumière, actifs, rusés, farouches ou fa- 
. miliers, les Diptères forment constamment autour de lui une escorte 
dans laquelle il choisit aisément. À chaque saison ses formes carac- 
léristiques : dès le premier printemps, quel plaisir toujours renouvelé 
de rechercher sur les fleurs de Saule les curieuses Servillia, et parmi 
les Egle abondant sur les troncs d’arbres, de découvrir les rarissimes 
Campylochaela. Un peu plus tard vient le temps des Gymnochaeta 
vert métallique, puis aux de rai et juin, toutes les formes pul- 
lulent, Au cœur de été Syrphides et Phasiines se rencontrent en mom” 
bré. Les Winthemia apparaissent plutôt au début de l’automne. En 
fin d'année, sur les Aster et les fleurs de lierre, que de belles espèces 
on peut encore collectioner ! Et puis, les Pyrénées, les Alpes héber- 
sent beaucoup de formes spéciales, et le Midi dé la France est riche 
* d’inconnu. N 
À vrai dire, la préparation des Diptères est délicate. Ces insectes 
doivent être piqués au cours de la chasse, heure par heure environ, 
dans un carton portatif. Au retour chez soi, au moyen d’une pince 
line, on rectifie soigneusement la position des pattes qu’il convient 
d’étirer le long de l’épingle, on replace la tête bien droite en étendant 
la trompe. En fait, avec un peu d’habitude, ces opérations se fon 
irès vite, plus vite que le montage des Coléoptères, et il est possible 
d’acquérir très rapidement une nombreuse collection. Dans certains 
groupes comme les Sarcophaginae ‘ou les Tachinaires on peut, avec 
un peu d’habileté, déployer l'appareil génital des S' et le maintenir 
en extension grâce à un dispositif spécial pendant le séchage. On 
établit alors des préparations parfaites pour l'étude. Les Nématocères, 


Là part les Tipulides et les Bibionides, ne peuvent pas se conserver de 


cette manière, Par contre, les Brachycères constituent des ensembles 
_admirables, plus fragiles certes que les Coléoptères, mais moins que 
les Lépidoptères. Leur conservation ne demande rien de particulier. 


Certes, l’ensemble des Diptères constituerait une collection trop 


vasie et très vite l'amateur doit se spécialiser. Il ne lui reste que Fem- 
_ barras du choix. Les groupes sontisi variés, si différents entre eux 
qu'il s'en trouve pour tous les goûts. Recommandons aux débutants 


les Syrphidae gracieux, ornés de brillantes couleurs, d’une détermi- 


nation facile à à l’exception des Chüosia et Pipiza. Ils pourraient être. 
comparés aux Cerambycidae. Les Tabanides sont aussi très accessi- 


bles, et leur taille avantageuse se prête. à la belle ordonance des sé- 


ries. Parmi les plus décoratifs citons encore les nombreux Asilides et 
. Bombylides. Les magnifiques Laphria par exemple soutiennent la 


comparaison avec les plus beaux Coléoptères. Plus petits, mais por- 


leurs d'une riche et délicate or nementation, les Dolichopodides re- 


tiennent aussi l’attention par leur teinte souvent métallique et ruti- 


lante ; leur classement n'offre pas non plus de bien grandes difficul- 


tés. Maïs pour ceux qui préfèrent les groupes ardus, moins bien con- 
nus, voici les minuscules Phorides et l'immense légion dés Néma- 


tocères. Voici également la superfamille des Muscoidea qui est la plus 


riche, la plus difficile parmi tous les Brachycères. Elle mérite à coup 
sûr, par son importance économique, par la variété des mœurs qu'on 


y rencontre, et par le nombre de ses espèces, qu’on s’y arrête quel- 
ques instants. Les Acalyptérés où Haplostomates rangés en nombreu- 


ses sous-familles, présentent à eux seuls une grande variété. À côté 
des Frypétides aux ailes délicatement tachetées, se rencontrent les 


petits Chloropides, les Agromyzides dont on découvre encore des es- 


pèces nouvelles sous nos climats. Là, plus de catalogue récent, plus 


d'indications éthologiques suffisantes dans la plupart des cas. N’est-il : 


pas tentant pour un jeune amateur bien doué de se consacrer à cette 
œuvre ? Par ailleurs les (Calyptérés ou Thécostomates sont les plus 
élevés en organisation de tous les Diptères. Les Muscides, Callipho- 
rides et Tachinaires présentent en effet l’anatornie la plus complexe, 
la plus délicate. Leur étude taxonomique est la plus attrayante qui 
soit. Ici, la chértotaxie règne en maîtresse, au maximum de sa com- 
plication : les genres sont encore mal établis, et la répartition géo- 
graphique est inconnue. En fait, on peut dire que leur systéma- 
tique est si subtile qu’elle représente relativement à la systématique 
\ moyenne ce qu'est l'horlogerie fine par rapport au eharronnage. Pour 
la beauté des formes exotiques, les Tachinaires sont-inégalables. Qu'il 


* 
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nous suffise-de citer le grand genre australien Rutilia dont les espèces, 
loutes de très grande taille, surclassent nettement par léclat et la 
délicate variété de leur teintes, les plus beaux Buprestides et Céto- 
nides. Les Phasiines sont souvent aussi de véritables bijoux vivants. 

Jadis, l’Entomologiste isolé et dépourvu de bibliographie, pouvait 
objecter que la Diptérologie ne lui était pas facilement accessible, 
faute d'ouvrages d'ensemble satisfaisants, faute de guide. C'était 
vrai ; que l’on songe én effet à ce propos, à ce que dut être leffort 
d’un PANDELLÉ ou d’un VrLLENEUVE à leurs débuts : mais actuellement 
cet argument n’est plus valable. La Faune de France abondamment 
illustrée, épaulée par quelques bons'ouvrages étrangers, permet d’ef- 
fectuer de sérieusès déterminations, et le Comité d'Études est prôt à 


faire son office. f 


C’est donc avec plus de foi que nos prédécesseurs que nous repre- 
nons l'appel aux jeunes qu'ils ont répété pendant des lustres, espé- 
rant de tout cœur qu'au début de l’an prochain, de nombreux collè- 


_gues iront goûter la joie de saisir dans les premiers rayons du soleil 
de mars, les beaux Chilosia printaniers, les Bombylius dorés ou les 


rares Servillia. 


Les diverses formes françaises de Parmena Balteus Lin. 
[CERAMBYCIDAE] 


par André Visriers 


À 

Le genre Parmena Latr. est bien connu de fous les Coléoptéristes 
amateurs de Longicornes, aussi la récente description d’une espèce 
nouvelle provenant du Mont Ventoux, localité elle aussi bien connue, 
pouvait ‘paraître surprenante. Cette nouvelle espèce, P. Gauthieri 
STOCKLEIN (Mitt. Münch. ent. Ges., XXX, 1940, p. 338-343) fut cri- 


tiquée, d’après la description, par Pic qui, s’autorisant de sa par- 


faite connaissance des Cérambycides paléarctiques, mettait en doute 
sa validité et avançait lopinion qu'il ne s'agissait que d’une simple 
rariété de’P. balleus Lin. (Bull. Soc. ent. Fr., XELVI, 1941; p. 56). 
Ayant eu récemment l’occasion d'examiner le type de P. Gauthieri 
STOCK, je ne puis que me rallier sans hésitation à l’opinion de Pre. 
SrockLEeIN différenciait uniquement son espèce de balleus par son 
abdomen court, son front à très profonde excavation, ses tubercules 


antennaires relevés et surtout l’absence de toute bande élvtrale. L’exa- 
| à > 
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men des nombreux Parmena balteus des œllections du Muséum mon- 
tre sans équivoque que l'espèce est sujette à des variations indivi- 
duelles relativement considérables, et ceci à l’intérieur même d’une 
localité définie : il en est ainsi de la taille qui oscille de 4,5 à r0 mm., 
de la longueur apparente de l’abdomen, du front qui est plus ou 
moins convexe et plus où moins profondément sillonné, des tuber- 
cules antennaires plus ou moins saillants et de la longueur relative 
des articles des antennes qui varie également d’un individu à l’autre 


Parmena balteus f. t., ab. Gaulhieri 


d’un même sexe. Toutes ces variations restent chacune assez légères 
mais leur ensemble donne parfois à certains exemplaires un faciès as- 
sez différent de celui d’autres individus de même provenance. Quant 
à la coloration des élytres formée par un revêtement de pubescence 
coupé par une fascie sombre, elle varie par la plus ou moins grande 
extension de cette bande sombre. En résumé P. Gauthieri Stock. est 
une très belle variété de P. balleus caractérisée par la disparition com- 
plète de la bande sombre. des élytres. Un exemplaire du Muséum de 
Paris (ex. coll. Cnosaur) est également très remarquable par la ré- 
duction de la bande sombre élytiale qui n’est plus représentée, de 
chaque côté, que par une très, petite tache latérale : var. Chobauli 
noy. 

Les différentes formes françaises de P. balteus peuvent donc être 
caractérisées de la facon suivante : . 

a. Bande sombre des élytres complète, s'étendant de la su- 

ea bonElatérale in se rtf; t5-balteus 
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b. Bande sombre dés élytres étroitement interrompue près 


de la saturés nt PA AN ARE Rae Autos ‘ab. interrupta Pic $ 
c. Bande sombre des élytres représentée seulement par une ARCS 

très petite | lache latérale, invisible du dessus ..... ae 

VA RS LE AT PO ue alerte TM PNR NCIe, OS MANS CObate 


d.. Pas de bandes ou de taches élytrales.... ab. Gauthieri Stock. 


Quant à la variété interrupla Rossi de Dalmatie, SrockLeIn lui dénie 
avec juste raison toute valeur de race. I convient donc de la consi- ? 
dérer comme synonynie de balleus (forme typique). 
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La chasse des Apides|!lymérorr.] sur les fleurs des Saules 


par R. BENOISsT 


À, ] 


Dans le courant de mars, quelquefois dès la fin de février, fleu- 

__ rissent plusieurs espèces de Saules : Salix capræa L., S. cinerea Li 

8. aurila L. En même tenips que s’épanouissent les chatons de ces ar 
brisseaux, les premiers Apides de l’année se hâtent de venir y cher- 
cher leur aourriture et recueillir 1 approvisionnement destiné à un ô 
larves ! 

Les He comme Îles Monde et les Halictes, éclos en automne, 
se sont creusé dans la terre un refuge ou ont profité d’une galerie 
abandonnée, travail d’un autre insecte, pour y passer à l'abri la 
mauvaise saison. Les autres, comme les Osmies et les Andrènes, 
quoique parvenus à l’état adulte avant l'hiver, sont restés enfermés 
péndant plusieurs mois dans leurs cellules avant d’en perforer les 
parois et de prendre leur essor. Tous, dès que la chaleur du soleil | 
a pénétré dans leurs retraites, leyr annonçant le retour du pr intemps, 
s’empressent de reprendre leur vie active. De Fe 

Par un synchronisme remarquable, c’est précisément le. moment 

où s'ouvrent les fleurs des Saules les plus précoces. À vrai dire quel- 
ques mâles d’Ardrènes plus pressés n’ont pas alténdu ce moment: 
A se montrer au dehors : on les voit souvent quelques jours avant 

Niss la floraison des Saules se chauffer au soleil sur les troncs des arbres 

TES ou sur les feuilles sèches qui persistent souvent pendant l’hiver sur 

RE les jeunes Chênes ou les jeunes Hêtres, attendant la première appari- 
tion des femelles qui est toujours plus tardive, C’est le moment dont 

vit À il faut profiter pour les capturer, ar leur existence est éphémère et 
ils disparaissent presque aussitôt qu’ils se sont accouplés. 


Les Saules printaniers attirent une foule d’Insectes. Il n’y à guère, 


LES 


pour l abondance du pollen et du nectar, et le nombre des chatons. 


. épanouis en même temps leur offre sur un espace restreint une quan eu 


tité importante de vivres à exploiter. Aussi nombreux sont les convives 
L qui accourent soit pour x prendre deur nourriture, soit pour y amas- 
Sor des provisions pour leurs larves. ù 

Parmi éux, on remarque quelques Lépidoptères, des Coléoptères, 
un nombre important de Diptères appartenant aux Soupe les plus 
divers, et surtout une foule d° FJHETODESS 
| Des Tenthré “dinides, des € halcidides, des Ichneumonides viennent 
| prendre part-au festin ; las Sphégides y sont représentés par des. 
NS Tiphia : les: Vespides, peu nombreux il est vrai, figurent aussi parmi 
l’assemblée, on peut y noter Vespa germanica F., (2 vulgaris L.. 
Odynerus parietum L.. ee Len Lt or 

Mais ce sont surtout les Apides au constituent Ja masse la pee; im 
_ portante des visiteurs. 1} pe" DT 

[y a là, naturellement en première ligue. l’Abeille domestique : 


Note y afflue parfois en tel nombre que l’on à peine, parmi sa mul-. 


He à endee les ‘autres Insectes. 


à ce moment de l’année, de fleurs qui puissent leur faire concurrence. 


{ 


Les Bourdons, à peine éveillés de leur sommeil His viennent à 


s’y abreuver ; : leur taille avantageuse, leur bourdonnement grave et 
= leur pelage aux teintes variées attirent facilement l'attention, Aux 
environs de Paris, ce sont surtout le Bémbus hortorum L. et le B. 

terrestris L. ornés de. bandes transversales jaunes sur fond noir rt 
avec l'extrémité de l'abdomen blanche, le B. agrorum F. en majeure 
partie roux, le B. lapidarius L. entièrement noir avec le bout de l’ab- 


 domen d’un beau rouge, le B° Rajeltus K..et le B_ pratorum L. qui 
tantôt adoptent exactement la coloration du B. lapidarius, tantôt 


ajoutent à ce costume une ou plusieurs bandes jaunes transversales, 
le B. hypnorum L., commun certaines années dans la forêt de Sé- 

nart ; il admet dans sa tenue le noir ‘pour fond général, le roux sur 

le dessus du thorax et a base de abdomen, enfin le blanc sur Jes 
| | derniers segments abdominaux ; mais certains exemplaires sont en- 

rtièr ément noirs avec la zône terminale blanche, et entre ces deux 

“extrêmes on peut collectionner tous les termes de passage. 

Beaucoup d’Abeilles sont de coloration plus terne. Les premiers 
Halictes sortent de leurs quartiers d'hiver : ils viennent prendre des 
_forc ces pour leurs futurs\travaux de mineur, certains portent déjà à 
leurs pattes postérieures leur fardeau de bles ; on/peut déjà trouver 
un certain nombre de leurs espèces : 


% 


"4 


ro 
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Les Halictus Fabia F. . H. tamulorum L., H. Smealhmanellus K. 
au corps bronzé ou ditie métallique ; l°'H. morio F. avec l’avant- 
corps de la même couleur et abdomen noir ; les espèces ür nées d’uné 
bande transversale de poils au bord des segments v sont représentées 
par H. scabiosæ Rossi aux larges ceintures d’un blanc teinté d’ocre, 
H, maëülalus Sm. aux bandes forfement interrompues, H. rubicun- 
dus Christ. reconnaissable à ses tibias et ses tarses postérieurs d’un 
roux vif: quelques-uns comme H. lœvigatus K: et. H. zanthopus K. 
ont l'extrémité des segments abdominaux dénudés, mais en revanche 
la base de ces segments est parée de taches de pilosité claire ; enfin 
d’autres encore se distinguent par le bord de leurs tergités décoloré 
et ourlé d’une teinte de viéille corne, tels sont H. malachurus K., H. 
calceatus Scop., H. albipes F. D’autres espèces se joignent çà et là à 


cellés qui viennent d’être énumérées ; elles se retrouveront toutes - 


pendant le reste de la belle saison sur les fleurs les plus diverses, 
puisque leur vie active se prolonge jusqu'en automne. 

Les Andrènes, si variées d'espèces, forment le groupe le plus im- 
portant et le plus intéressant des visiteurs des Saules ; une bonne 
trentaine d’espèces au moins peuvent y être recueillies. Certaines 
d’entre elles ont une existence très courte et disparaissent presque en 


même temps que cesse la floraison des Saules ; malgré le temps sou- 


vent maussade et les coups de vent froids si fréquents en cette saison, 
elles réussissent à mener à bien l'établissement de leur nid et lPappro- 
sionnement de leurs cellules au cours d’un petit nombre de jours. 

C'est le moment de rechercher l’Andrena Clarkella K. vêtue d’une 
toison de poils fauves sur le thorax et noirs sur lPabdomen, la rare 
A. nycthemera à pele age blanc grisâtre, et plusieurs cspèces à pilosité 
d’un fauve cannelle : + apicala Sm., À. batava J. Pér., À. prœcor 
Scop. si semblables par leur coloration. ; 

Beaucoup d’autres, et c’est le plus grand nombre, après avoir fré- 
queaté les Saules, butinent ensuite sur d’autres fleurs 

Deux d’entre elles se font remarquer par leur abdomen en partie 
rouge : À. rosœ Panz. var. erimia Sm. commune dans le nord de la 
France et A. Trinunerana K. var. spinigera K., fréquente dans le 
Midi ; leurs mâles se font aussi remarquer par l’épine aiguë dont est 
armée la base de leurs mandibules ou le bas de la joue. 

Avec elles se mêlent : 4. fulva Schrank abondamment velue, d’un 
roux vif avec la tête noire : A. agilissima Panz. presque glabre avec 
l’abdomen d’un noir bleuâtre. | 

Plusieurs autres ont abdomen ? à peu près dénudé, mais leur bo 
est revêtu d’une épaisse toison, blanche chez l'A. ovina K1., blanche 
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entrecoupée de noir chez FA. cinéraria L., d’un fauve cannelle chez 
62 rufricrus Ny1., ocracée chez l'A. nitida K. et l'hæmorrhoa EF. 
la première ayant quelques poils blancs sur l'abdomen, la seconde 
une frange anale ocracée. ï 
_Quelques-unes ont l'abdomen couvert de poils courts et clairsemés 
et de plus longs et plus serrés sur le thorax, tous de couleur ne 
cannelle, un peu plus pâles au bord apical des segments abdomi- 
maux, tels sont |A. bimaculata K. avec les pattes noires et l’A. fibialis 
K. avec les tibias et les tarses postérieurs d’un roux vif. 
D'autres ont le thorax couvert de poils roux, tandis que l’abdomen 
porte des poils roussätres sur les premiers segments et noirs sur les 
derniers, ainsi sont vêtus les 4. gwynana K. et A. varians K. 
Enfin les Andrènes pourvues de bandes de poils couchés au bord 
des segments de l'abdomen sont aussi représentées par plusieurs es- 
pèces : les unes ont les bandes toutes entières : 4. fulvicrus K., d’au- 
tres des bandes en partie interrompues au milieu : À. propinqua 
:Schck., 4. dubitata Schck., 4. congruens Schck., 4. chrysosceles K : 
chez d’autres les bandes sont or à de minces franges : tels sont 
-A. albicrus K. et le minuscule A, parvula K. : 
Parmi les visiteurs des fleurs . Saules il. faut encore mentionner : 
Colletes Ccunicularius Saund.. ‘eonfondue aisément avec certaines 
‘Andrènes dont-elle à la taille et la pilosité brun cannelle ; 8 
_ des Sphecodes au corps mi-parti noir et rouge, principalement le 
S. gibbus L. : 
Anthophora acervorum L., si commun au printemps et, Voisinant 
avec lui, son parasite, le Melecta armala Panz.: LE 
Osmia cornula Latr. et O: rufa Panz. dont le clypéus porte de cha 
‘que côté chez la femelle, une sorte de corne saillante, Dit $ f 
des Nomades assez variées, pour la plupart parasites des Andrènes : 
elles éclosenten même temps, s’alimentent sur les mêmes fleurs, en “ 
‘attendant d’aller déposer leurs œufs dans les nids de leurs hôtes. © # 
Les unes sont zônées de noir et de jaune sur l’abdomen : Nomada : 
succincta Panz., N. lineola Panz., d’autres sont bariolées de noir, 
de jaune et de roux : N. borealis Zett., N. bifida Thoms., N. ruficornis 
L.,N. fucata Panz., N. zonata Panz., N. Lathburiana K. ; enfin d’au- 
Hres ont l’abdomen rouge sans teinte jaune : N. Fabriciana L., etc. 
_ C'est naturellement quand le temps est doux el ensoleillé que fa 
chasse est la plus productive, mais même quand le vent souffle du 
nord comme il arrive souvent à cette époque de l’année, pourvu qu'il 
y ait un rayon de soleil par intermittences, il est possible de faire 
une récolte appréciable : les Bourdons sortent même par un temps 
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médiocre, et les Andrènes précoces doivent pendant leur courte exis- 


tence assurer l'établissement de leur nid et l’approvisionnement de 
leur progéniture ; aussi, elles ne perdent pas de temps et il faut 
que la température soit bien défavorable pour qu'elles renoncent à 
leurs occupations. | A 

Après les Saules dont il a été question jusqu'ici d’autrès fleurissent 
à leur tour, en particulier le Salix triandra L. ; sur ses chatons on 
peut récolter en abondance des Apides variées, mais, à l’époque de 
sa floraison, les Abeilles du premier printemps ont, pour la plupart, 
disparu et celles qui ‘viennent y butiner PEN également se trou- 
ver sur les autres fleurs : le S. triandra n’a pas le privilège, comme 


les Salir capræa, S: cinérea.et#S. aurila de rassembler sur ses cha: 


tons épanouis la presque totalité des Mellifères du voisinage. 

Il ne faudrait pas se flatter de trouver dans la même localité, tou- 
tes les espèces qui ont été énumérées plus haut ; cértaines d’entre 
elles sont très localisées : les Andrènes notamment forment volon- 
tiers des agglomérations où chaque femelle creuse son nid dans le 
sof et l’approvisionne sans s'occuper de ses voisines, mais.tous les 
nids son! plus ou moins rapprochés les uns des autres sur un espace 


restreint souvent à quelques mètres carrés, et les descendants adop- 


teront aussi l’endroit où ils sont nés pour y construire leurs cellules : 


ces colonies se perpétuent d’année en année et ne disparaissent que 


par suite d’un accident, comme, par exemple, la mise en culture du 
terrain qu'elles occupent. | 


Pour certaines Andrènes ces établissements permanents ne sé ren- 
contrent pas fréquemment : c’est ainsi, qu'aux environs de Paris. 
FAndrena apicata ne m'est connue que de Lardy, sur un espace res- 
treint ; le mâle se voit certaines années dès la fin de février et la 


femelle dans les premiers jours de mars ; l’Andrena nycthemera qui : 


A % x r LA > L4 À 
semble être une des plus Tares espèces du genre n°1 été indiquée en 


France que des environs de Strasbourg et de Charleville ; je puis 
ajouter une troisième localité : Pinon {Aisne) où elle à été trouvée 
par À, Sevric le 21 mars 1920. Il est donc avantageux de varier pen- 


dant la saison opportune les terrains de chasse. 


Pour terminer, une remarque qui a son importance : si faible que 
soil le vent, il est toujours préférable d'aborder les Saules en fleur: 


du côté opposé au vent, autrement, surtout si le soleil donne, la 


plupart des Hyménoptères s’envolent à l'approche du chasseur. 


; Quelques Lépidopières Rhapalocères "A Département 4 de l'Alier 


par là de de ESSE, 
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à on cours 1 printemps et de: tête 19h 4, j'ai eu à occasion | dé PA 
ser à Escurolles {Allier), dans une région qui avait toujours semblé 
nee les, ue el formant ie plus sos ou 


assez intér RS, FAN En est ARE 
EUR Ouest, suivant la Sioule en Anton mr Jeusat (Allier), mn où les 
_ dernières nan détachées vers le nord par le Massif Central, en- 
cadrent encore la rivière, j'ai pu constater la présence de quelques 
no. plus ou moins franchement méridionales : 
.  Euchloe Crameri Bter., mi-avril, \ ie 
| Scolitantides Orion Pal. asséz commun, fin mai, sur les deux 
: rives, mais surtout dans Le parties rocailleuses et d’° éboulis: Revu : en ï 
L: août, je l’airepris-le 15-IX2 Û 
ne Lycaena alciphron gordius. Sulz., rencontré da tout dé mois \ 
‘dé juin sur les deux rives de la Sioule, puis à Bègues (Allier), cote 
Bio, sur le calcaire, à Chouvigny (P. de D:)./ Cette espèce, que j'ai 
prise en nombre au col de Néronne (Mis du Cantal) en juillet 1924, 
n'était pas commune à Jeuzat. Elle fréquentait ainsi que l’ PSp£ce sui- ; 
vante, les fleurs d’un Séneçon (S. adonidifolius). LO: 
: Strymon ACaciae F., apparut vers la mi-juin, rive gauche, et peu 
après Brenthis daphne Schiff., que j’ai repris en abondance de les 
bois qui bordent la rive g gauche de l’Allier * (bois de Saint- Pont- Espi- ‘ 4 
nasse, forêt de Randan). Fe À: 
Enfin, Salyrus aclaea Esp., se mit à voler Vers le 10 août en assez 
! grande quantité dans les rochers. et ve AN res de la rive droite. de ; 
a Sioule. HN Jeuzat et. Neurial. Le 
A VEst’ chassant dans. les baie de St-Pont. ‘Allier) qui forment 
le trait d' union entre les forêts de Marcenat et de Randan, j'ai eu la 
bonne fortune d’ attrapper Cœnonympha hero L., ainsi que plu- 
1 sieurs de ses formes S (hybrides D) intermédiaires, entre cette espèce 
ef GC arcania [5 je US 
_C. hero était abondant à SI-Pont fin mai, mais bien localisé dans : D 
quelques vallons. Je Pai repris à Jeuzat, et il doit exister à Randan. 
é AS Escurolles même, Araschnia levana L. et prorsa' L. volaient dans 
s le jardin du château, qui borde une petite rivière, Je les ai également 
| retrouvées à Jeuzat au bord de la Sioule. 
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Limenilis populi L... a été rencontré fin juin, à la forêt ne Randan. 

Parmi les espèces assez localisées : 

Pararge achine Se. était commun dans cette forêt, de même qu’à 
Saint-Pont. 

Melilaea diamina Lang. (dictynna Esp.) également, ainsi qu’à Jeu- 
za. 

Strymor pruni L. volait, fin mai, à Saint-Pont, avec te … 
laemon Pall., et en août, on y trouvait Erebia aelthiops Esp., 
dryas Sc. et Adopaea actaeon Rott. 


Enfin une des Erebia de montagne qui descendent le plus bas, 
E. Slygne O., se trouvait à Jeuzat, c’est-à-dire à 300 m., dès le début 
de juin (2 VD. 

Ces quelques captures dans une région d’où on avait pas de ren- 
seignements, confirment bien les localités cilées par Berce (1867) 
pour certaines espèces : Scol. Orion a P: dé D.:;.$.-actea (St- 
Nectaire) P. de D. ; S. dryas (Randan) ; L. populi et E. aethiops 
(Auvergne) ; A. à (Thiers) puis celles Re plus récentes citées 
par M. Lomme dans son cat. des Lépidoptères de France : C. hero 
(Nièvre) ; A. levana (Nièvre) ; B. daphne (Royat). 

Peu à peu, sur la carte de France, les indications se recoupent et 
remplissent le canevas des départements. Mais pourtant de grands 
vides restent à combler dans la région du Plateau Central, encore 
très peu prospectée. Souhaitons que les recherches des amateurs les 
fassent DLOBEA TE RreRs disparaître, ce qui amènerait sans doute des 
découveries, et permettrait d’avoir sur notre faune lépidoptérologi- 
que des vu?s d'ensemble bien complètes. 


» 
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Construction d’un support orientable pour l’observation 
des petits insectes : 


par À. BayaRD 


N 


Voici comment tout entomologiste, un tant soit peu bricoleur, 
pourra se construire, à peu de frais, un support qui lui permettra 
- l’examen facile des petits insectes sous tous les angles possibles. La 
ligure 1 dispense d’une longue description de l’objet dont le principe 
a déjà été utilisé par Marié pour la réalisation de son « insecloscope », 
(Bull. Soc. ent. de Fr., 1913, p. 79). | 

Les matériaux nécessaires sont : 1°) Une boîte étui pour l’embal- 
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quelques vingt centimètres de longueur et de section carrée d'environ 
F : 

5 millimètres : il a été évidé, à l’une de ses extrémités, de façon à 
: ménager une cavité cylindrique de 30 millimètres de diamètre, qui 


e termine par un fond rond à quelques millimètres de l’autre ex-: 


rémité. Il faudra scier cette boîte de façon à réduire sa longueur 
otale externe à 5 centimètres. Ce sera là le socle de notre instrument. 

°) Un bâton de soudure de 160 grammes, que vous ferez fondre 
lans une coupelle, pour la couler dans la cavité du socle en remplis- 
ant celle-ci jusqu’à 3 ou 5 millimètres du bord. À défaut de soudure, 
nm peut employer de Fétain ou même du plomb ; mais attention avec 


*e dernier, son point de fusion, relativement élevé, fait.qu’il peut 
brûler le bois. On peut aussi tout simplement remplir la cavité de 
plomb de chasse ou de grenaille de fer ; dans ce dernier cas, on 
ferme l’orifice avec un disque de liège taillé dans un bouchon de 
srosseur appropriée ; ou bien encore, en clouant la plaquette de bois 
qui faisait office de fermeture à la boîte étui. 

3°) Un bouchon de liège fin conique, dont le plus grand diamètre 
era de 1° millimètres- On coupera dans la partie la as large de ce 
bouchon un premier tronçon de 13 millimètres de long, ce sera la 
plateforme tournante sur laquelle sera piqué l’insecte à examiner. À 
in tiers de l’extrémité la plus étroite il faudra faire, avec l’angle d’une 
ime, une gorge circulaire, Le tronçon de liège restant sera coupé 
5n deux rondelles qui seront percées en leur centre avec un clou 
chauffé à une flamme. 


age des tubes de culture. C'est un bloc de bois parallélipédique de 
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4°) Un morceau de fil de fer galvanisé de 0 > dixièmes de illi m è-| 
et . de diamètre-et de 16 centimètres de long. Ù À 
Réarisarion. — La boîte étant sciée puis late comme 1 a été 
M Ait, percer d’ abord le trou par où passera l’axe en fil de fer ; ceci se 
fera en opérant avec une chignolle et en prenant soin de faire ee 
trou bien perpendiculaire à l’axe du socle. Préparer le fil de fer e 
commençant par faire, à une de ses extrémités, avec l’aide d° uné | 
pince à mors rond, une boucle assez large pour pouvoir y introduire 
le bouchon sans difficulté : cette boucle. sera alors resserrée âvec des | 

| pinces ou avec un élau de façon à adapter le fil de fer dans la gorge. 
Le bouchon, c’est-à-dire la petite platéforme où sera piqué l'insecte, 
devra tourner dans la boucle à frottement doux mais sans flotterment, 
Plier ensuite le fil de fer en À el en B en faisant bien attention que 
la longueur de la partie AB soit telle que le corps des insectes en ob- 
servation se trouve à peu près au niveau de l’axe horizontal. Enfin 
introduire l'extrémité restante du fil de fer dans le t&ou du socle en 
plaçant au préalable une première rondelle de liège, et ensuite a 
seconde. | Rn ) dE 
A ce moment, l’extrémité du fil dé fer dépassera : quelques. cen- | 
timètres qu'il fu réduire à 2) millimètres. Alors, reprenant la 
pince à mors ronds, recourber celte extrémité en une boucle qui 
devra forcer sur coussinet de liège : par répercussion, le br: as du | 
balancier forcera également:sur le premier Fons ee Il en résultera 
que les po de ce balancier seront soumises à ‘un frottement | 
qui permettra de l’immobiliser dans n ‘importe quelle position. 
Voici terminé notre petit appareil dont la CRUE n'aura pas | 
coûté cher ; en “combinant les trois mouvements : rotation du 
bouchon, »° oscillations du balancier, 3° rat du socle, il | 
permet de présenter un insecte dans n'importe quelle position. Avec 
. un peu d'habitude, lexamen d'un spécimen sous toutes + faces | 
‘se fera très rapidement. î 
Les cotes indiquées ne sont pas immuables et peuvent être rod 
fiées au gré de chacun él selon ses disponibilités : ; cependant, j’ene| 
gage celui qui voudra construire cet appareil à veiller à ce que dans 
son ensemble il soit le plus bas possible en prévision de son utilis: | 
tion sous le miCrOsCOpE ou la loupe binoculaire. 
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Note sue ta recherche de re xyleborus. FCOL. Re a 
uvre ges do. a menage Le su 1 DOI, de : Xares par ; 


re où. Aa Qu one sous Décret de edité essenc: 
FF, Die CPR EREn re. : trad. Ch. LEPRIEUR parue As 
< L onde Mina d . NES 
ks recherches sous les écorces donnent Fi piètres résultats, c'est par a 
hasar que l’on rencontre le Xyleborus ie Li et plus AREAS en- 

‘core de Xyleborus dryograph tes Hatz Ne à # 


7° ai ‘observé, à déux époques différentes, ex M aa ee 1043 et qe 48 
1944, à Millançay (Loir-et-Cher), sur de vieux chênes de 70 à 80 cm. de dns 
abattus depuis plusieurs années, abandonnés sur le terrain. et paraissant inha- 
bités par leurs parasites habituels, que ces deux Xyleborus me se trouvaient 

pas sous l'écorce. En réalité, F7 dans l'épaisseur de Técorçe de ces insec-. 
tes avaient élu domicile. 


À La chasse sous les écorces ne donne que des. individus isolés mais on peut 
en récolter de petites séries’en procédant ainsi 
Sur les. vieux chênes abattus dont l'écorce et le liber se détachent facile: 4 
ment au mere non Share à de goir des nes es M) ee main et 


F 2 £ 
fi 


dE 
ne e garnie Fe noussé: on détache - celle ci au et pour méttre l'écorce | 
à nu, On qgécortique alors le lambeau d’écorce avec précaution én suivant le. 
rajet de la galerie et: Ads invariablement on froûe le or dans 
ie A or 2% & | : 


Rue Rai et de vo des sc brceel ayant au moins 12. à 25, mr. d de 
PSOUT.-— 7 DUPREZ. ë 


2 


| Quelques ares. intéressantes ‘Le Coléoplères de. France. — ‘Au cours des 
‘années 1941 et 1942, j'ai pu faire une série de “captures FaeReInes, dont 
certaines. d'un réel intérê êt, que je vais énurnérer ici. L 


Rosalia “alpina L: — Un exemplaire 16 20: juill et 1941 à Re id, au debut: 
.daüt 1941 au port d’Amubie (B. Pyr.), cinq exempl aires le 27 août 1942 au +, 
ième point. A » RCE $ 
A Montpellier : était) à Fe la ville ne Lucanus Cérous We Necyaalis 
uni Chevr., Xylotrechus arvicola Of, Ctrambyx cerdo L., Lepturd trisignata 
léairin Mesosn curculionides RTE à) D lys FA AN 
A Sauvain (Loire). Callidivem violatéun L., Acamthocinus acdilis.L., Saperda 
calaris L.. Phymafodes nee F, HP chrysostigna 1, Melanophtita 
acuminata Degrarts te re 


$ J 
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Dans la grotte d'Istaurdy (B. Pvr.), le 3 septembre 1942, dans les feuilles du | 
cône d'éboulis, Pterostichus Nadari Vuill., qui, depuis sa découverte, n'avait : 
Cychrus Dufouri Chaud., et | 


été repris; récemment, qu'en exemplaires isolés, 
Aphaenops Jeanneli Ab. — A. REYMOND. 


Anthemis imixla L. el ses Rôles [COLÉOPTÈRES]. — Parmi les diverses Compo- | 
sées du groupe des Camomilles, Anthemis mitta L. est facilement reconnais, | 
sable à ses capitules assez grands, dont les demi-fleurons périphériques ont | 


une ligule tachée d’un beau jaune à sa base, alors que chez les autres espèces, 
elle est entièrement blanche. C'est une plante rare aux environs de Paris et 
dans la partie septentrionale de notre pays, mais répandue dans le Midi, en 


particulier dans le Sud-Ouest, Elle pousse dans les terrains siliceux, sablonneux.\| 
Les Entomo!ogistes ne l'ont qué rarement citée spécifiquement comme planté-. | 


hôte de Coléoptères : cependant, d'après les observations que j'ai pu faire aux 
environs de Bcrdeaux, où elle abonde, elle paraît bien nourrir plusieurs espè- 


ces. Certaines d'entre elles sont intéressantes, parce que pêu communes ou pré-. 


gisément parce que leur régime alimentaire semble encore mal connu. 
Pour les unes leurs rapporls avec 4, mitta ne me laisse pas de doute. Ce sont 


Clurysomela interstincta Suff, var. depressa Fairm, dont la plante-hôle à ete: 
l'objet de discussions, C«ssida inguinata Bruil. et CeuthorrhRyncRidius Rystrivs 


Perris, Curcu:ionide peu répandu, Le 


Pour d’autres, j'ai seulement de fortes présompticns el serais heureux de vôir 


des observalions faites dans d’autres régions confirmer les miennes. Il s’agit 


ici d’Apion detrilum Muls. Rey, de Gronops lunatus E., de Coniocleonus glau-. 
:cus F., autre espèce à régime douteux el enfin de Phytoecia virgula Charp., 


qui dans nolre région bordelaise, ne dispose point de la Tanaïisie, sa plante de 
prédilection classique. 


Jajouteroi que, dans les terrains arides, les WMortes touffes de notre plante 


servent d’abri à divers autres insectes, dont. certains, phytophages, en font 


veut-être leur nourriture occasionnelle, — G. TEMPÈRE. 


! 


Parmi les livres 


Des faits sur les Oiseaux-Mouchts, — Lorsque les premiers conquistadors 
rapportèrent des parures indiennes où étincelaient les dépouilles de divers 
Colibris, ils construisirent, avec l’aide des indigènes, de mirifiques his- 
toires sur leur origine, Les premiers annalistes les reprirent et les naturalistes 
du. xviIIe siècle affirmèrent à l’envi qu'ils dérivaient de Chenillés : c'était en 


, 


somme des Insectes qui n'avaient d'Oiseau que l'apparence. C’est à ce titre, 
que nous en parlerons ici. Les Oiseaux, à l’époque, n'avaient pas de chance, : 
car les Oies étaient censées naître des Anatifes, et n'étaient donc pas non plus 


des Oiseaux/Après eux, bien des auteurs, el entre autres l’éminent entomolo- à 


giste que fut MULSANT, publièrent de magnifiques iconographies sur ces Oiseaux 
aux brillantes couleurs. L'ouvrage de MULSANrT est riche en enséignements sur 


les naturalistes qui récoltaient pour lui, mais bien pauvre en détails biolo- 


giques.. Dans son livre récent, M. BERLIOZ, profitant des ressources de sa col- 
lection, qui-fut celle d'E, SIMON (encore un entomologiste attiré par les Coli- 
bris), et utilisant ce que ses voyages dans les deux Amériques lui ont montré, 
brosse un tableau, scientifique et charmant, de la vie de ces joyaux. On sent, 
à tout instant, qu'il aime ses Colibris d’un amour exceptionnel ; l’ornitho- 
logiste de réputation mondiale, qu'il est, avoue, tout au long de son livre, sa 
préférence pour le beau, et celà consolera bien des entomologistes amateurs, 
un peu honteux peut-être de leur faible pour les Buprestes ou les 
voir pour les Carabes ou les Papilios. ‘ 


Quelques dessins schématiques, des planches photographiques illustrant 


Cétoines, 


des attitudes de la vie familiale, ou des paysages hantés par ces Oiseaux, deux 
planches en couleur peintes par l’auteur lui-même, viennent alléger un texte 


qui n’en à pas besoin pour plaire à tous les naturalistes, qu'ils soient, ou non, 
Ross (NESRR EP) 


Un catalogue des Coléoptères de Haute-Normandie. — La distribution du 
3% fascicule du « Catalogue des Coléoptères des départements de la Seine- 
_Inférieure et de l'Eure » de R. DUPREZ, publié par la Société des Amis des 
Sciences Naturelles et du Muséum de Rouen, Bulletin, 1940-1941, 95 p., nous 
donne l’occasion d'attirer l'attention de nos collègues sur ce Catalogue. Si 1e 
fascicule 1, paru en 1938 dans le Bulletin de 1936-1937, devra subir, à la suite 
de Ja publication des Carabiques de la Faune de France, du Dr JEANNE, cer- 
fains remaniements, l’auteur ne saurait en être considéré comme responsable. 
‘ IL nous a donné là un travail très précieux, tout à la fois refonte du vieux, et 


médiocre, catalogue de MOCQUERYS, et œuvre originale, par la masse d'espèces 
or pour la région, provenant des récoltes du Dr MARCERON ou de 


l’auteur lui-même. Pour beaucoup des espèces citées, de succinctes données 
‘biologiques complètent utilement nos Connaissances, ou aideront à retrouver 
des bêtes rares. Le fascicule 3 se termine, avec les Rhiz Ophagidae, sur l'espèce 
no 1751. Le fascicule 4 serait distribué incessamment, et le dernier paraîtra 
sans doute dans à peu près un an. Certes, même à ce moment, la faune Coléop- 
térologique des deux départements étudiés ne pourra pas être considérée COm- 


Me parfaitement connue. La localité, presque classique, du marais d’Heur-. 


teauville mériterait des chasses minutieuses, et les forêts du Trait et de 
Maulèvrier ont été peu explerées. Ce sera là, la tâche des jeunes entomolo- 
gistes normands. Mais, pour eux, l'existence de ce catalogue $séra un précieux 
encouragement :; il leur sera plus aisé de faire le point, de savoir si leurs 
captures ont quelque intérêt. Et, pour nous fous, alors que la répartition en 


France, détant d'espèces, est mal connue, il est réconfortant de pouvoir tabler 


. pour dcux départements de plus, sur une liste détaillée et scrupuleuse., La redac- 
tion de catalogues locaux était au siècle passé, fort à la mode ; les catalogues 
se font plus rarés maintenant ; leur qualité, très améliorée dans l’ensemble, 
- compense un peu cette raréfactien, mais elle donne uné valeur toute particu- 
lière à ceux qui paraissent. Saluons donc avec satisfaction celui-ci, et pensons 
avec gratitude à la persévérance de l’auteur, qui a pu bâtir une pareille 
œuvre, à ses « moments perdus ». — R, F. 
a | 
Avez-vous des parasites ? — Il ne s’agit pas ici de savoir si vous êtes affligé 
_par des puces, ou autres ; mais bien de savoir si vous avez eu occasion de 
- récolter: des Insectes ectoparasites de Mammifères ou d'Oiséaux. Tous ceux 
- d’entre vous qui sont chasseurs en ont certainement vu ; bien probablement 
ils n’en ont rien fait. Eh bien, maintenant, is pourront les étudier et seront 
inexcusables s'ils les jetfent sans les avoir regdrdés. SÉGUY, dans un gros volu- 


1e consacré aux éctcparasites de Ja Faune francaise (2), donne un texte, à la. 


fois très abondamment illustré, ce qui permet une orientation rapide ei précise 
dans tous les Degeériella, Philopterus et autres 1scChnopsyllus, et pourvu d’une 
série d’appendices bien précieux. L'introduction, où la morphologie est détail 
_lée, donne un certain développement aux questions pratiques : montages, pré- 
parations, qui, pour ces petites bêtes, sont de première importance. La biblio- 
graphie est très détaillée. Enfin, la liste systématique des ectoparasites, dres- 
'sée par hôte, permettra au chasseur de savoir si ses captures ont, ou non, un 
caractère d'originalité. L'ensemble, texte et figures, est bâti, sur le plan bien 
classique des Faunes de France, avec le soin et la précision. qui caractérisent 
les volumes du même auteur sur les Diptères ; c'est donc un livre que tous Ies 
$ entomologistes, et surtout les amateurs de gibier, se doivent d’avoir dans leur 


bibliothèque, après l'avoir coupé ! et ils devront le consulter. — R. P. 
(1) J. BERLIOZ. — La vie des Colibris (N. R, F,., Histoires Naturelles, 4). 1944, 
197 p.; 5 fibs., 10 p1., 90 fr. . 

L (2) E: SÉGuY. = Insectes Ectoparasiles (Faune de France 43). Paris, Leche- 


valier, 1944, 684 p., 957 figs., 800 fr. 
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